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La Presse Etudiante Nationale

appuie une UGEQ DEMOCRATIQUE
La Presse Etudiante Nationale,

centrale de presse groupant
quelque 112 publications étu-
diantes au Canada frangais, a
fait savoir, par la voix de son
président, M. Louis Fournier,
qu'elle donnera son entier appui
à une Union Générale des Etu-
diants du Québec (UGEQ) dont
l'assemblée générale des mem-
bres sera composée non pas des
seules fédérations étudiantes et
des AGEs universitaires (unités

moyennes) mais des unités de
base, AGEs et facultés.

La P.E.N., rappelle M. Four-
nier, a participé, en raison de
son expérience particulière des

problèmes étudiants, aux tra-
vaux du comité provisoire de
l'UGEQ. Elle avait voté l'adop-
tion, en novembre 1963, du rap-
port de la Commission Landry-
Landreville-De Belleval sur les
structures de l'UGEQ, rapport
qui prévoyait la représentation
des unités de base à l'assemblée
générale. La PEN avait alors ap-
prouvé une telle conception dé-
mocratique de la participation
étudiante à l'UGEQ: elle renou-

velle aujourd'hui cette approba-
tion, au moment où des éléments

peu soucieux de démocratiser
l'UGEQ voudraient que celle-ci
soit une simple représentation

multilatérale de fédérations étu-
diantes et d'AGEs universitaires.

La PEN précise que l'UGEQ
doit être l'affaire de tous les
étudiants et que la meilleure fa-
çon de rejoindre ceux-ci est en-
core de donner aux unités de
base une autonomie et des res-

. ponsabilités appropriées. La for-
mation et l'information syndicale
des membres cotisants de l'U-
GEQ n'en sera que favorisée.
En outre la politique de services
sera plus enracinée dans le mi-
lieu. Enfin, la force de frappe
d'une assemblée générale grou-
pant toutes les unités de base
apparait de beaucoup supérieure

à un caucus au sommet de quel-
ques loaders, tant aux yeux du
gouvernement que du public.

La PEN estime nécessaire l'a-
doption par l'assemblée généra-
le des membres de 'UGEQ de
structures verticales et horizon-
tales fonctionnelles. Nécessaire
aussi l'adoption d'un organisme
permanent de liaison entre I'as-
semblée générale des membres
et l'exécutif de 'UGEQ (orga-
nisme appelé comité de coordi-
nation et groupant les fédéra-
tions). Ces structures et cet or-

ganisme correspondent à voeu
formulé lors du IVe Congrès na-
tional de la PEN.

 

persécuteur

- général

La PEN insiste toutefois nette-
ment sur l'importance capitale
d'une composition par unités de
base de l'assemblée générale,
alors que celle-ci doit élire l'exé-
cutif, voter le budget, voter l'o-
rientation et la politique géné-
rales, etc, toutes tâches essen-
tielles requérant le maximum de
représentativité de la classe étu-
diante.

La représentation par unités
de base apparaît comme une
condition sine qua non de la
démocratisation de cette UGEQ
qui sera la grande voix des étu-
iants du Québec, un facteur

primordial de l'unité nationale
étudiante.
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L'Association des

Etudiants en Médecine (U. de M.)

s'est retirée d'une Association

CANADIENNE

LA.E. M.U.M. (Association
des Etudiants en Médecine)
s’est retirée de l'A.C.E.M.l. (As-
sociation Canadienne des Etu-
diants en Médecine et des In-
ternes) la semaine dernière.

Depuis quelques années dé-
jà nous discutions de notre par-
ticipation à cet organisme. Or
nous avons constaté que les
avantages se montraient trop
minimes comparés aux frais de
participation. Après une étude

sérieuse, le Comité de Régie a

pris la décision de se retirer.

Nous tenons ici à indiquer que

cette dissociation n‘a rien à fai-

re avec quelque idée sépara-
tiste que ce soit.

Nous considérons en effet

“que dans le domaine de la
science, et particulièrement en

médecine, la politique n'a pas,
ou ne doit pas avoir de place.

Tous les délégués des facul-
tés de médecine à travers le
Canada estiment que nous de-
vons conserver l'unité. Or pour
ce, la majorité affirme que
nous devons réunir des délé-
gués annuellement quelque
part au Canada. Cette assem-
blée nous coûte énormément
cher et rapporte peu, sinon aux
quelques étudiants délégués.
Nous avons donc suggéré à
l'ACEM( d'espacerces réunions,

ce qui a été refusé.

D'autre part, il faut considé-
rer que les étudiants en méde-
cine de la province de Québec

vivent dans des conditions dif-
férentes des autres provinces
en ce qui concerne l'étude de
la médecine et le mode d'inter-
nat. Par conséquent, tout en

cotisant auprès de l'ACEMI,
peu d'avantages importants
nous étaient accessibles.

Considérant que nous de-

vons malgré tout rester en con-

tact avec les étudiants en mé-

decine de tout le Canada, nous

continuerons d'entretenir des

relations amicales, et surtout

scientifiques, avec les membres

de l'ACEMI, soit en assistant

aux réunions nationales, soit

en collaborant au journal de
l'ACEMI.

Avant de conclure, je désire

mentionner un point de litige
important au sein de l'ACEMI,

et peut-être à tendance sépa-
ratiste : plusieurs étudiants du
Québec n‘adhéraient pas au
plan d'assurance-vie de l'ACE-

MI, parce que issu d'une come

pognie canadienne anglaise.

Pierre MARTIMBEAU,

“ Président
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L'affaire des étudiants à temps partiel
 

 

L'A.G.E.U.M. vous offre

3,000
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l'A.G.E.U.M.
CONVERTIBLE- sans preuve d'assurabilité, sur tous les plans individuels régu-
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Vous pouvez vous procurer votre marque préférée dans les distributrices situées au

Lors de sa dernière réunion,
le conseil de l'Association des
Etudiants à Temps Partiel de la
Faculté des Arts approuvait le
texte d'une lettre que son pré-
sident M. Marcel Henry écrivait
à Mgr Irénée Lussier. Par celle-
ci, ces étudiants demandent aux
administrateurs de l'Université
de Montréal de reviser leur at-
titude face à l'A.E.F.A. (temps
partiel).

On se rappelle que l'année
dernière les étudiants de la Fa-
culté des Arts se pronongaient
dans un référendum en faveur
de leur appartenance à une as-
sociation. Les étudiants ayant
plus de dix-huit crédits recon-
naissaient l'A.E.F.A. comme leur
porte-parole. A la suite de quoi,
es étudiants à temps complet
furent acceptés dans l'A.G.-
EU.M. Les administrateurs de
l'Université ont donc perçu pour
eux en même temps que les frais
de scolarité, les deux cotisations:
$1.00 (A.S.E.U.M.) et $50.00
(A.E.F.A. temps complet).

Lors de ce même référendum,
85%, des étudiants à temps par-
tiel qui ont voté, i. e. inscrits à
moins de dix-huit crédits, recon-
naissaient l'A.E.F.A. comme leur
Association. L'exécutif de cette
Association a donc demandé aux
administrateurs de l'Université de
la reconnaître et de percevoir
une cotisation de $5.00.

Toutefois, on refusa cette de-
mande en prétextant que ‘ces
étudiants étant inscrits à moins
de dix-huit crédits ne peuvent

être considérés que comme sui-
vant des cours isolés’. À cela
Marcel Henry répond dans sa
lettre "qu'il est exact que les
étudiants à temps partiel ont un
statut spécial et que c'est jus-
tement là ce qui nécessite qu'ils
puissent faire entendre leur point
de vue particulier”.

L'A.E.F.A. à temps partiel de-
mande donc que les administra-
teurs de l'Université reconsidè-
rent leur décision, la raison du
refus leur semblant insuffisante.
Ce n'est pas parce qu'on a un
statut particulier qu'on a plus le
droit de faire entendre son point
de vue. On insiste sur le fait que
les étudiants à temps partiel
sont inscrits à l'Université, qu'ils
paient des frais de scolarité et
qu'ils ont un rôle à jouer dans la
société.

Il est certain que tous ceux-
ci font face à une situation nou-
velle et travaillent dans des con-
ditions bien particulières. Ces
démarches de l'A.E.F.A. (temps
partiel) ne sont peut-être que le
symptôme d'une maturation de
ce milieu qui se sent maintenant
suffisamment structuré et homo-
gène pour pouvoir s'exprimer.

Les structures évoluent lente-
ment à l'Université de Montréal.
Toutefois le problème des étu-
diants à temps partiel dure
maintenant depuis plus de qua-
tre mois. Les administrateurs de
l'Université ont-ils eu le temps
de prendre conscience de la
question et d'y réfléchir, c'est
ce que devrait dénoter leur ré-
ponse qui ne saurait tarder?

 

Avis de convocation
Vous êtes par les présentes

priéte) d'assister à la prochai-
ne réunion du Conseil d’Admi-
nistration de I'AGEUM qui au-
ra lieu mardi le 10 novembre
1964 à 8:00 heures du soir à
lo Cafétéria du 5e, au Centre
Social.

ORDRE DU JOUR

T. Période questions.

2. Proposition de l'exécutif
sur le procès-verbal de la
dernière réunion.

3. Propositions de l‘exécutif
concernant le service des
machines distributrices.

4. Communication du Prési-

dent de Médecine sur la
cotisation des étudiants de
4e année de Médecine ou
Service de Santé.

5. Propositions de l'exécutif
sur les camps de travaux
d'été.

6. Avis de motion à propos
d'une taxe sur la vente de
liqueurs alcoolisées à l'Uni-
versité.

7. Communication du vice-
président aux affaires in-
ternes sur la campagne du
Dollar de la Liberté.

8. Propositions de l'exécutif
sur la modification de l‘ho-
raire de la Cafétéria du
4e.

9. Communication du vice-
président aux affaires in-
ternes sur la Compagne

de Sang.

10. Ratification de la nomino-
tion de M. Jean Villiard ou
poste de directeur du Bu-
reau des Finances, de Mon-
sieur Bernard Thérien av
poste de directeurs du Bu-
reau du Personnel! Etudiant
et de Monsieur Jean-Poul
Spire ou poste de direc-
teur du Varsity Week-End.

11. Avis de motion sur lo ven-
te du Chalet de I'A.G.E.U.
M.

12. Divers.

Pierre GIRARD,

Secrétaire général,
A.G.E.U.M.

   H-5 et au S-1 à l'Université ainsi qu'au Centre Social età la résidence des étudiants.

Paesano vous invite...
VENEZ SAVOURER NOS DELICIEUX PLATS

TYPIQUEMENT ITALIENS

Vous trouverez une atmosphère qui vous rappellero
les charmes et les parfums subtils de l’Itatie.

Ce petit coin de paradis vous aidera à oublier le
solitude des études,

RESTAURANT PAESANO
731-8221
5192, Côte-des-Noiges
près chemin de la Reine-Marie

—_
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DIPLOMES UNIVERSITAIRES DE 1965 | L AGEUM décide de

sa représantation

au congrès de L'UGEQ

COMMERCE, ADMINISTRATION D'AFFAIRES,
FINANCE ou ECONOMIE

UNE ATTRAYANTE CARRIERE VOUS EST OFFERTE

a titre

de FONCTIONNAIRE A L'IMPOT ou

d‘APPRECIATEUR FEDERAL DES DOUANES

au ministère du Revenu national

de VERIFICATEUR au Bureau de l‘Auditeur général
TRAITEMENT INITIAL de $405 à $465 PAR MOIS

les intéressés seront interviewés por une EQUIPE DE
SELECTION qui visitera votre université les

16 - 17 NOVEMBRE et 23 - 24 NOVEMBRE

Prenez rendez-vous AUJOURD'HUI MEME auprès de
votre Bureau de placement   
 

  
Les BLAZERS sont de mise

De mise on de si nombreuses occasions, les blazers mon-

trent de plus en plus ls bon goit de celui qui le porte.

Mais regardez les nouveaux: Minces, élancés, ds style
à épaules naturelles. Confection authentique tradition-
nelle avec ouverture avant en crochet, coutures soulevées,

bords finis à la main et poches cousues. Et les couleurs !
Bourgogne, gris, bleu français, vert boutaille, vert olive,
chameau, marino et noir, Taillés dans ure riche flanelie
tout laine et "hopsak™ pour une ligne naturelle du blazer
classique,

SEULEMENT $36.95

PORT 0°CALL
VETEMENTS AUTHENTIQUES SIGNES

TIP TOP TAILORS
Pour mieux vous servir, Tip Top Tailors est ouvert jusqu'à
® hres les jeudi et vendredi à 488 ouest, rue Ste-Catho-
vine, 881-1561 - 62 ef ouvert jusqu'à 9:30 hres au Contre
d'achats Boulevard, 4262 est, rue Jean-Talon, 722-4621-22.
Escompte de 10% pour les étudiants sur le vêtement
coulement. Cotte offre n'est pas valable pour les articles   xmercerie. 

Lors de la dernière réunion du
Conseil de l'A.G.EU.M. deux
propositions de l'exécutif furent
rejetées. Ces deux propositions
visaient la représentation des
étudiants de l'Université de
Montréal au congrès de fonda-
tion de I'U.G.E.Q. et aux con-
grès futurs de cette Union. La
première proposition stipulait
que I'A.G.E.U.M. demande aux
facultés de lui déléguer leurs
pouvoirs de représentation au
congrès de fondation. Plusieurs

facultés se sont opposées en al-
léguant leur désir de participa-
tion directe à la fondation de
l'Union. La proposition de l'exé-
cutif sera probablement utilisée
par les petites facultés.
Quant à la représentation fu-

ture au sein de l'U.G.EQ., le
Conseil démontra clairement
son opposition à ce que la re-
présentation soif assumée par
les fédérations et les A.G. uni-
versitaires, Il semblait proposer,
en majorité, pour les Congrès
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futurs de l'UGEQ, la même re-
présentation de base que cells
utilisée pour le Congrès de fon-
dation, c'est-à-dire, 400 mem-
bres donnant droit à un vote,
700, deux votes et ainsi de suite.

ll en ressort donc que certai-
nes facultés se représenteront
elles-mêmes tandis que d'autres,
moins nombreuses délégueront
leurs pouvoirs de représentation
à l'Exécutif de l'AGEUM.

Chantal GAGNON

 

Le MLF
Le Mouvement Laïque de

Langue française invite tous les
groupes démocratiques à sur-
veiller les faits et gestes de Me
Claude Wagner, nouveau Solli-
citeur Général du Québec. Ja-
mais, depuis Maurice Duplessis,
un membre du gouvernement du
Québec n'avait osé justifier ain-
si une action antidémocratique.

Le M.LF. existe pour déten.
dre la liberté de conscience, Or
il n'y a pas de liberté de cons-
cience possible dans un état po-
licier où la liberté d'expression
est écrasée. Le cas Wagner
nous intéresse parce que la ré-
pression abusive et brutale con-
tre les indépendantistes et les
journalistes, aujourd'hui, peut
devenir demain une chasse aux
sorcières qui mettra la laïcité
sur le bûcher.

La carrière du ministre Wag-
ner a été brève et fracassante,
grace à une publicité systémati-

et Me Wagner
que et digne des journaux jau-
nes, grâce à une politisation de
la justice et de la police. Voici
un homme qui détruit l'esprit
même de la Justice en préten-
dant défendre la Justice. Pour
écraser la liberté, il stimule la
haine et la peur. Il met dans un
même sac des injustices réelles
et des dangers imaginaires, les
‘’racketeers’’ et les barbus — y
compris ceux qui auraient l'in-
tention de le devenir — les in-
dépendantistes, les étudiants,
les journalistes, les syndicalistes,
ceux qui désirent un cautionne-
ment, ceux qui ont tué et ceux
qui réclament le droit de mani-
fester publiquement.

Dans l'affaire du samedi de la
matraque, Me Wagner a tenté
non seulement de falsifier les
faits et de justifier la brutalité
de la police, mais il a prouvé
par ses arguments que sa con-
ception de l'ordre public néces-

sitait à ses Yeux la répression
systématique de toute manifes-
tation d'opposition. Il dit en ef-
fet que ‘toute manifestation,
même pacifique, peut conduire
à la violence". Et il ose donner
comme exemple des grèves dé-
sormais célèbres. Or, dans ces
grèves, c'est précisément la po-
lice qui provoquait le désordre
et appréhendait par la suite,
pour n'en donner qu'un exem-
ple, le pacifique René Lévesque,
maintenant son collègue au Ca-
binet.

Le M.L.F. n'a pas le pouvoir
d'exiger la démission de M.
Wagner. D'ailleurs, ce qui est en
cause c'est de savoir si le gou-
vernement Lesage a l'intention
de marcher à la suite de Me
Wagner vers un nouveau du-
plessisme ou si les membres du
Cabinet provincial auront la
courage de dénoncer l'ennemi
des libertés qui siège avec eux.

 

DU 23 au 27 novembre:
 

“LA CORNE AU TRESOR”
Le comité de l'Entr'aide Uni-

versitaire Mondiale sur le cam-
pus de l'Université n'est qu'un
infime maillon de l'immense
chaîne groupant les universitai-
res, étudiants et professeurs de
44 pays dans un but de coopé-
ration internationale.

Cette coopération joue sur-
tout en faveur d'une aide aux
étudiants de pays moins favori-
sés; elle revêt de multiples for-
mes:

— Octroi de bourses à des étu-

diants,

= Services d'accueil et de bien-

être pour les étudiants étran-
gers,

— Subventions pour l'établisse-
ment de dispensaires, canti-
nes, bibliothèques, auberges.
dans les pays en voie de dé-
veloppement, etc...

Les privilégiés que nous som-
mes, se doivent de participer à
cette oeuvre généreuse; l'occa-
sion nous en sera bientôt offer-
te puisque du 23 au 27 novem-
bre, la traditionnelle Corne au
Trésor (1), s'installera sur le
campus de l'Université de Mont-
réal.

Cette Corne au Trésor cons-

tilue pour nous une chance

inouie de se procurer :à bon
 

(1) une initiative de l'EUM.

compte des articles d'artisanat
en provenance de plusieurs pays.
Ces articles sont choisis pour le
caractère d'exotisme, de rareté

ou de bizarrerie, donc suscepti-
ble d'éveiller l'intérêt de cha-

cun.

A l'approche de la Noël, c'est
une magnifique occasion pour
nous de charmer l'être aimé en
lui offrant un présent défiant
toute banalité, mais aussi de
témoigner notre solidarité à ces
étudiants du tiers-monde, nos
frères.

Comité
Universitaire

de l'EUM

1
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Cosmopolis

 

doit s'intégrer à l'A.G.EUM.
“Nous voulions faire choc dans le pu-

blic!” C’est ce que nous déclarait M. Yathay
Pin, président de Cosmopolis, au sujet d'un
communiqué de presse qu'il avait lui-même
signé. Le procédé n'a rien de répréhensible
en soi. Cependant, le genre demande quand
même un peu de rigueur. M. Pin écrit au
nom des étudiants étrangers: “ ... Mais lc
pire des choses c'est qu'on nous oublie com-
plètement, qu'on se bouche les oreilles quand
nous voulons revendiquer quelque chose . . .”’
Nous nous voyons ici dans l'obligation de le
taxer de malhonnêteté. Le président de
l'A.G.E.U.M. nous à notamment déclaré que
lui et le vice-président aux affaires publiques
avaient passé “deux mois a raison de deux
fois par semaine l'été dernier, à discuter avec
eux”. Est-ce là oublier des gens et se boucher
les oreilies?

M. Pin écrit également: ‘Les étudiants
étrangers sont condamnés à n’'avoir jamais
de représentants .. .’ À cela, nous pouvons
répondre qu'ils le veulent bien. On leur offre
depuis déjà fort longtemps un statut spécial
au sein de l'A.G.E.U.M.: ils éliraient leur pré-
sident qui aurait les mêmes droits que tous
les directeurs de comités, y compris le droit
de participer aux délibérations du Conseil,
ils auraient complète autonomie, sauf au ni-
veau des finances, leur budget serait voté
par le Conseil et ils devraient être scumis au
contrôle financier de l‘administrateur et du
vice-président à l‘administration. Cette der-
nière restriction est tout à fait normale; ait
serait-ce que par précaution, il faut une sur-
veillance quelconque quand il s'agit d‘ar-
gent. L'A.G.E.U.M. ne peut en aucun cas dé-
roger à cette règle.

Il est aussi inexact de dire que les étu-
diants étrangers sont privés de toute repré-
sentation. Nous comprenons trés bien qu'il
n‘est pas un représentant aftitré, mais M.

Georges Zakarian, vice-présideent à l’admi-
nistration, fait bel et bien partie du groupe
des étudiants dits étrangers. Il y a toujours
eu au moins un ou deux étudiants étrangers
qui ont siégé au Conseil de l'A.G.E.U.M. du
moins pour les trois dernières années.

Si nous analysons sérieusement les re-
vendications de Cosmopolis, nous nous ren-
dons compte qu’elles ne posent de problèmes
qu'au niveau des finances. lls ont déjà le
droit de parole. L'A.G.E.U.M. leur a fait sa-
voir qu'elle acceptait de les laisser nommer
eux-mêmes leur directeur, ce qui d'ailleurs
est tout a fait normal. Quant au droit de
vote, disons tout d'abord qu'il leur scr-ait plus
ou moins “utile”. De bons arguments valent
cent votes. Mais là n'est pas le point. Accor-
der le droit de vote à Cosmopolis serait un
geste ridicule. On ne se moque pas de la
démocratie comme cela. Pourquoi donc leur
accorderait-on un double vote?

Cosmopolis demande une ristourne (50%)
sur la cotisation que les étudiants étrangers
paient à l'A.G.E.U.M. Disons à prime abord
que c'est irréaliste. Les étudiants étrangers
bénéficient autant que les autres des servi-
ces offerts par l'A.G.E.U.M. — même ceux
comme l'U.G.E.Q. ou les affaires nationales.
Ces organismes travaillent au service de la
scciété et toute amélioration obtenue par ces
comités profitera aux étudiants étrangers
autant qu‘aux étudiants canadiens. Bénéfi-
ciant des mêmes services, il n'y a aucune
raison pour qu'ils paient moins. L'A.G.E.U.M.
peut cependant leur voter un octroi. Mais,
nécessairement, leur budget sera soumis à
l'administration générale.

ll est bon de souligner la façon très sim-
pliste de M. Pin de compter ses membres.
Selon lui, il y G quelque six cents étudiants
qui ne sont pas Québécois. Il y a donc six
cents membres, cotisations payées ou non.

Ne jouons pas à l‘autruche. Cette déclaration
tente de cacher un malaise pourtant assez
évident au sein de Cosmopolis. Bon nombre
d'étudiants refusent d'adhérer à ce comité
ou association — on ne sait plus trop — pour
la bonne raison qu'ils n'en sont pas satisfaits
du tout. Ces étudiants veulent être des étu-
diants à part entière au Québec et jusqu'à
maintenant ce n’est pas Cosmopolis qui les y
aidera.

I! faut qu'un comité de l'A.G.E.U.M. s'oc-
cupe des problèmes particuliers des étudiants
étrangers, qu'il facilite leur adaptation au
milieu. Il faut aussi un comité de l’A.G.E.U.M.
qui réponde aux aspirations des étudiants
Canadiens désireux de s'enrichir au contact
de leurs confrères d'autres pays. Il faut en
somme un comité de l'A.G.E.U.M. qui s‘oc-
cupe de multiplier les contacts entre étudiants
étrangers et étudiants Canadiens. Cela nous
paraît être le rôle de Cosmopolis. Que Cos-
mopolis cesse de faire la pluie et le beau
temps en faisant bande à part. L'intégration
de Cosmopolis à l'A.G.E.U.M. est la première
mesure à prendre pour multiplier les con-
tacis entre étudiants Canadiens et étudiants
étrangers.

ll est à souhaiter qu'on en arrive à un
accord au plus tôt. La réputation de
l'A.G.E.U.M. est une fois de plus en jeu,
quoiqu'on ne puisse la blâmer en aucune
façon. La bonne entente est une chose à
viser, mais nous n'avons pas à faire tous les
compromis. ll faudrait plus de contacts, plus
de discussions ouvertes. Lorsque, enfin, le
président de Cosmopolis s'est présenté à la

dernière réunion de l'A.G.E.U.M., on a déjà

pu soupeser le problème. On peut mainte-

nant envisager des solutions véritables et,

surtout, durables.

Roger SOUBLIERE.

 

 
Le recteur et la gratuité scolaire

  
A l'occasion du lancement de

la campagne du Prêt d'Hon-
neur, Mgr Lussier fit une de-
claration qui en surprit plu-
sieurs. En effet, c'était la pre-
mière fois, si nous n'en présu-
mons, que le recteur de l'Uni-
versité de Montréal se décla-
rait si ouvertement sur la gra-
tuité scolaire.

“Il y à toujours chez le rec-
teur et ceux qui l'entourent une
inquiétude à plusieurs facettes
quant au succès de la campa-
gne du Prêt d'Honneur et
quant à l'attitude des étu-
diants. Je suis très heureux de
l'attitude des étudiants cette

- onnée. Le fait de porticiper ov

Prêt d'Honneur ne veut pas di-
re que l'on ne continuera pas
à travailler pour la gratuité
scolaire. Il n'y a pas d'oppo-
sition entre la poursuite de la
gratuité scolaire et un orga-
nisme qui répond à des be-
soins très grands et très ur-
gents.”

“ll en va un peu de la faute
de l'Université lorsqu'elle aug-
mente les frais. Je vais vous
livrer le fruit d'une étude à
l'échelle du Canada. Par exem-
ple le coût de revient d'un
étudiant dans une faculté don-
née, par année, à l'Université
sechiffre à $3,300. Si nous de-
mandons oux éludianis de

2 <>

payer, c'est que nous sommes
forcés par les circonstances.‘

“Dans l’avenir, si la gratuité
scolaire et l'allocation d'étude
sont suffisamment larges, il y
aura pour les Canadiens fran-
çais une nouvelle orientation à
donner aux sommes actuelle-
ment employées au Prêt d'Hon-
neur.”

“Certains qui passeront aux
portes auront des discours
malveillants sur les étudiants.
J'aimerais être là pour les dé-
fendre.”

‘Les étudiants ne savent
pas ce que leur réserve l'ave-
nir. Alers, Ql s'inquiètent et

se posent des questions. Il n’est
pas surprenant de trouver chez
eux des mouvements d'inquié-
tude et d'agitation. Les étu-
diants ont besoin qu'on les voit
comme l'avenir, ils ont besoin
de notre confiance. Il faut voir
nos jeunes comme la fine fleur
de notre groupe. Il faut les voir
avec tout ce qu'ils représentent
de beauté et de vérité. Sinon,
autant ne pas se dire dans le
groupe canadien-français et
entrer dans le groupe des au-
tres.”

“lls appartiennent à une

génération qui n'a pas le mé-
me avenir que neus avions,

les mêmes ouvertures. Îls sa-
vent que la vie qu'ils auront
est extrêmement complexe. La
formation qu'ils acquièrent au-
jourd’hui est bonne pour quin-
ze (15) ans lorsque pour nous,
elle était bonne pour toute la
vie.”

“Je souhaite que les fonds
aillent toujours grondissants et
je souhaite aussi que nous
puissions être très fiers après
lo campagne en tant que Ca-
nadiens français, d'avoir fait
un succès de la campagne par
excellence, celle pour les étu-
diants.

ChantalGAGNON



 

Bona ne répond pas
Jésus

Marie
Joseph
Bona
Honorable Bona Arsenault,

Ministre sans portefeuille,
Sacre à terre de la province,
Québec.
Très Honorable Honorable,

Je dois vous avouer quelque
peu ma déception de ne pas
avoir reçu de réponse à ma
première missive. Je me con-
sole en pensant que peut-être
vos activités désinfiltrantes de
la fin de semaine vous en ont

empêché.
Le discours qu'a prononcé

récemment votre confrère M.
Émilien Lafrance vous a sûre-
ment fait aussi chaud au coeur
qu'à moi-même il m'a fait
chaud. Les dénonciations de
l'alcoolisme et du matérialis-
me athée sont un apport im-
portant dans l'évolution de La
Cause, de Votre Cause, de ma
Cause, j'ose dire de Notre
Cause. M. Lafrance a eu rai-

son d'établir un lien entre ceux
qui professent le matérialisme
athée et ceux qui professent
le communisme. D'ailleurs,
n'y a-t-il pas plus ivrognes que
les Russes avec leur vodka?

Ce que je vais vous confier
maintenant relève presque du
secret d'Etat. Si je suis au cou-
rant, c'est grâce à mes con-
tacts et à mon infiltration dans
certains milieux interlopes de
la librairie dominicaine. Il pa-
raîtrait que le ministre du
Bien-être et de la Famille s'ap-
prête à présenter une série de
lois permettant le contrôle de
la sexualité dans le moriage.
Selon ses normes, les relations
avec une tierce personne de-
vraient être limitées à une fois
la semaine, deux fois durant
le temps des sessions; ceci,
pour empêcher la famille de
se désagréger. (sic)

Quant à Lorenzo Paré, cet
apôtre acharné de la lutte
contre le communisme, il se-
raiît bientôt nommé Directeur

du bureau de la Censure, ce
qui aurait pour effet immé-
diat le rétablissement d'une
morale cinématographique au
Québec. À ce sujet je tiens à
vous faire remarquer que le
déploiement de policiers avec
matraques de deux pieds de
long dans les mains, n’'aide
certainement pas à chasser de
la tête de notre belle jeunesse
les idées obscènes et grossiè-
res.

Excusez-moi d‘insister en-
core, mais un mot de votre
part serait un baume bienfai-
sant sur mon coeur ravi et en
mouvement. Je vous réitère
mon admiration et mon obli-
geance la plus obligée et je
porte à votre réflexion cette
pensée de sainte Agapit: “Alea
jacta est”.

Votre en notre Lesage,
Le Bombe Hardie,
32, rue des Fortifications,
Dinamit Lake,
Co. Matapette Dira,
Québec.  

Commentaire
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a rafuité scolaire:e

un sujet d'écriture

Depuis bientôt dix ans l'on
parle beacoup, dans les uni-
versités de la province de Qué-
bec, de la gratuité scolaire et
du pré-salaire, etc .. . Au point
de vue pratique, dansles faits :
Fageccq suggère vaguement la
gratuité des frais, l’'Ageum au
congrès de 1964 passe cette
proposition au second plan.

Ainsi, depuis deux ou trois
ans, au moment de la rentrée,
c'est-à-dire au mois de septem-
bre, octobre et novembre l'on
parle beaucoup de la gratuité
scolaire. Après : rien. Avjour-
d'hui on semble ménager la
chèvre et le chou. Parti avec un
syndicat de pression nous
aboutissons à une sclérose, à
une conservation bête de quel-
ques privilèges. Le Prêt d'Hon-
neur est un de ceux-là.

Avec le temps, sommes-nous
en train d'oublier “nos milliers
de membres moraux” qui ne
sont pos à l'Université mais qui
devraient y être ? Notre action
étudiante encore vagissante se-
rait-elle étouffée par un excès
de sagesse qui y voudrait nous
lier aux besoins de la collecti-
vité seulement sur le plan théo-

rique ? Peut-être un jour au-
rons-nous assez faim de justice
sociale pour dévorer ‘ces chi-
pies” humanitaires, ces déri-
sions maquillées, qui servent
d'exorcismes face aux vrais
problèmes que pose l’éduca-
tion.

ll ne s'agit pas de faire de
l'agitation un principe d'agir
mais de créer des modalités
pratiques à notre action étu-
diante. ll faut sortir du ravis-
sement ouâté dans lequel nous
plonge nos structures en for-
mation, et créer des outils pour
déchirer ces statues de beurre
taillées par nos cléricatures ci-
viles que sont quelques corps
intermédiaires qui ne repré-
sentent personne.

En grattant de nos ongles ce
lourd compromis de taille que
constitue notre gouvernement
l’on parviendra peut-être à for-
ce d'usure et de reprise à faire
de la gratuité scolaire une réa-
lité de tous les jours et non un
sujet d'écriture pour les deux
ou trois mois qui suivent la
rentrée.

Jan STAFFORD
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IMPERIAL ON EST A LA RECHERCHE...
d'enthousiasme—de puissance créatrice—d'initialive—
d'un esprit scrutateur: ce sont les qualités qu'elle exige de
ses représentants des ventes, nouveaux chercheurs
scientifiques, ingénieurs, analystes, économistes, etc.,
ces directeurs de demain.

VOUS CROYEZ POSSÉDER CES QUALITÉS?
Si votre réponse est affirmative, nous serions ravis de nous
entretenir avec vous. IMPERIAL OIL fait plus de recherches

danstous les secteurs de l'industrie pétrolière que toutes les

autres compagnies uile réunies. Pour continuer à conserver
le premier rang dansl'industrie et afin de promouvoir
l'expansion continuelle de notre compagnie, nous comptons
fortement surles idées nouvelles et originales, les nouveaux
points de vue, les nouveaux concepts. Si vous pensez
avoir ces talents, les récompenses sont intéressantes—
Occasions illimitées de se tailler une carrière, conditions et
Facilités de travail excellentes, salaire généreux et programme
de prestations. Demandez maintenant une entrevue pour
discuter de votre avenir avac l'officier de recrutement de
l'IMPERIAL OIL lorsqu'il passera à votre université.
Pour de plus amples informations, surveillez les tableaux
d'affiche du campus. 

En marge de la dernière réunion de l’AGEUM
 

L'affaire Cosmopolis: impasse
A la dernière réunion du Con-

seil de l'AGEUM, le président
de COSMOPOLIS, M. Yathay
Pin, avait été invité par le Con-
seil à soulever à la réunion les
revendications des étudiants
étrangers, membres de COS-
MOPOLIS.

M. Yathay Pin nous déclara
qu'il y avait une nécessité de
solutions particulières pour le
groupe qu'il représentait à cau-
se justement du caractère par-
ticulier de Cosmopolis.

Il ajoutait : “L'AGEUM a une
politique essentiellement "Au
service de la nation”. C'est en
faisant cette politique que l'A-
GEUM a oublié les étudiants
étrangers. Cosmopolis, par con-
tre est l'association des étudiants
étrangers et est à leur service”.

Le président de Cosmopolis
demanda donc au Conseil de re-
mettre 50%, de la cotisation des
étudiants étrangers à l'AGEUM
à Cosmopolis. Il demanda, de
plus, droit de parole et droit de
vote au Conseil de l'AGEUM.
Les étudiants étrangers ne peu-
vent être officiers de l'AGEUM
car ils n'ont rien à voir dans la
politique nationale du Québec.

A ces arguments, le prési-

dent de I'AGEUM répondit :
‘Loin de nous la pensée d'écar-
ter les étudiants étrangers de
quelque façon quece soit. Si
nous voulons favoriser leur re-
groupement, leur intégration, À

y a certaines technilités”. Le
président de l'AGEUM propose
alors de donner à Cosmopolis
un statut égal à celui du Choeur
des étudiants, pour Cosmopolis.

Après une chaude discussion
et diverses prises de position, le
Conseil sembla favoriser nette-
ment la proposition du président
de l'AGEUM plutôt que celle
du président de Cosmopolis. Ce-
lui-ci se retirant de la réunion

déclara qu'une fois de plus, le
Conseil de l'AGEUM démon-
trait qu'il se refusait à accepter
vraiment les étudiants étrangers;
que Cosmopolis ne pouvait per-
mettre à l'AGEUM de s'immis-
cer dans ses affaires internes
même si c'était celle-ci qui finan-
çait Cosmopolis, etc”. L'item
fut déclaré clos pour cette réu-

nion.

Chantal GAGNON
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Distingué

conférencier
M. Yves Diunoulin, réalisa-

teur à la Société Radio-Canada,

était la semaine dernière le

conférencier invité des étu-

diantes du Collège Marie-Anne

dans le cadre de la semaine

de l'orientation professionnel-

le. M. Dumoulin a expliqué à

ses jeunes auditrices le métier

complexe de réalisateur de tée-

lévision. “Parmi les qualités

requises pour être un bon réa-

lisateur de télévision, de dire

M. Diumonlin, vient en premier

lieu l'imagination créatrice”.

Les jeunes filles ont bien acné

l'exposé de M. Dunmnoulin, qui

réalise la populaire émission

“La Poule aux Oeufs d'Or”,

L'esprit de famille
Dans le dernier numéro de

‘a revue de gauche “Relations”,

M. Emilien Lafrance (Minis-

tre de la Famille) et Mgr Iré-

né Lussier (recteur de l'Uni-

versité de Montréal) font con-

naître leur façon de voir la

société canadienne - française.

Dans l'article que les deux in-

tellcetnels ont rédigé en col.

laboration, ils affirment que

Te seul rapport qui puisse pro-

1Zaer notre peuple contre les

dangers de l'alcoolisime et du

watérialisme, c'est l'esprit de

‘aimille...

Félicitations
M. Serge Ménard, directeur

tu journal “Le Quartier Latin”

rent de se voir accorder un

S$I1.000 par le Prêt

d'Honneur. Le curé de sa pa-

1oisse, Mar

nedt de

tyan. nous a dé-

are qu'il se réjouit de voir

"une de ses ouailles obtenir

ainsi l'argent nécessaire à la

pour-rite de ses études. “Cela

est amie autre preuve, nous af-

‘emut-t-il. de la nécessité de

celte oeuvre catholique...
Selon lui, il est toujours pos-
sible à an Canadien français

catholique d’e.nprunter a 6%
on plus les sonumes dont il a

Lesoin pour accéder à une plus

nrande éducation. Bien plus.
toujours selon notre interlo-

cuieur, M. Ménard aurait, s’il
cul décidé de devenir prêtre,
continué ses études de façon
abso'ument gratuite grâce à
TOcnvre des Vocations T'ar-
dives.

Le dunlessisme
M. Daniel Johnson, chef de

l'Union Nationale, a convoqué
le presse hier soir afin de fai-
re une importante déclaration.
Le chef de l'opposition s'en est
alors pris aux récentes dé-
clarations du secrétaire de la
province, M. Bona Arsenault.
Selon le député de Bagot, une
telle chasse aux sorcières cons-
titne de toute évidence un re-
tour au duplessisme.

Y. LASU DU SOURD.   
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Des gars de Poly visitent Manicouagan,

Cet immense chantier en pleine forêt
Un groupe de futurs ingé-

nieurs (4e et Se année) de
Poly s'est rendu dernièrement
à l'aménagement des barra-
ges Manicouagan 2 et 5. Le
but de cette visite était, pour
la plupart des gars, de com-
parer avec la réalité tout ce
qui à été dit sur Manic; ils
n'ont pas été déçus par ce
déploiement de technique in-
usité en pleine forêt.

Le choix de l'avion comme
mode de transport a été très
sage; autrement, il aurait fallu
employer les 2 jours qu'a du-
ré la visite pour parcourir les
500 milles entre Montréal et
Manic 5. Le voyage co débuté
à Dorval, le jeudi 22 octobre
à 8 heures a.m. et l‘avion s'est
posé à Manic 5 vers midi,
ayant été un peu retardé à
cause des 7 pouces de neige
qui se trouvaient sur la piste.

Après le dîner, on se rend
à lo salle de conférences, où
il y a explication de lo ma-
quette du barrage Manicova-
gon 5. Aprés ce bref exposé,
l'autobus scolaire de l'endroit
est mis à notre disposition
pour parcourir les installa-
tions, visiter les différents

points d'intérêt. Un jeune in-
génieur, M. Ducharme, par-
vient seul à se débrouiller
ovec les nombreuses questions
techniques que lui posent les
étudiants,

On à appris que le béton-
nage avait cessé depuis une
semaine à cause des fempé-
ratures à 40 degrés qui em-
pêchent le contrôle de la prise
du béton. Déjà, une grosse
partie du chantier avait com-
mencé à hiberner, c'est-à-dire
a chômer, Actuellement, en-
viron 100 ouvriers sont mis à
pied quotidiennement. On ne
garde que 500 à 600 person-
nes durant l‘hiver. Ce sont les
ouvriers spécialisés, les ingé-
nieurs, certains contremaîtres.

Depuis une semaine, on est
à compléter l'obturation des
conaux de dérivation afin de
commencer l'emmagasinement

de l'eau lequel durera 7 ans.
le bassin ainsi formé oura
800 milles carrés et accumu-
lera 5,000 millords de pieds

cubes. C'est beaucoup! Ces
chiffres rangent le complexe
Manicouagan au 4e rang dans
le monde pour lo grandeur de
son réservoir. Une fois les
aménagements terminés, la
rivière sera étagée en 4 bos-
sins, soient ceux de Manic I,
2, 3 et 8.

ll nous a fallu se rendre
sur le chantier pour le croire.
C'est gigantesque! On a pu
réaliser, ou cours d'un entre-
tien avec M. Amyot, ingé-
nieur, que lo coordination de
ces travaux n’est pas de tout
repos.

le barrage n'en est qu'au
tiers de sa hauteur finale, et
les problèmes commencent à
surgir, des problèmes qui
n'avaient pas élé prévus sur
les plans originaux; il y a,
sans cesse, des modifications
qu'il faut apporter. Il faut, par

exemple, étancher des failles
ou discontinuités dans la struc-
ture rocheuse; il 6 fallu, cet
été, agencer la coulée avec
les variations de température,
ajouter de la glace dans le
béton au besoin,

Un laboratoire d'essai sur
les matériaux contrôle toute
la coulée. Des échantillons
sont soumis à différents essais
qui reproduisent les mêmes
conditions de travail du maté-
riau. On en vérifie la résis-
tance et la perméabilité. Ce
contrôle est très important cor
on ne peut imaginer les consé-
quences d'une rupture, si mi-
nime soit-elle. L'usine de pro-
duction des aggrégats fonc-
tionne au ralenti, ainsi que les
bétonnières, la coulée étant

interrompue. On travaille ac-
tuellement à l'emplacement de
la future usine hydroélectrique
qui produira les 1,800,000
CV: on fait sauter le roc à la
dynamite et on ramasse les
débris pour en faire des ag-
grégois à béton. Au-dessus du
barrage, dans le même axe,
sont installés trois blondins
qui transportent le béton vers
les points de coulée. Ce sys-
tème de câbles reliant les 2
montagnes nous donne une
idée de ce que sera la crête du
mur de retenue, Toutes les ba-
raques qui ont été dressées là
ne le sont que provisoirement.
Elles sont démontables et se-
ront utilisées dans d'autres
chantiers. A 7 milles de l'em-
placement du barrage, au loc
Louise, il y à le parc de rou-
lottes, pour ceux qui sont ins-
tailés avec leur famille, et
l'aéroport.

Le soir de cette première
journée, comme on s'y otten-
dait, beaucoup de gars sont
allés à la taverne, quelques-
uns au cinéma et d'autres au
Centre des loisirs. À la ferme-
ture de la taverne, il y ovolt

encore le club réservé aux

contremaîtres; plusieurs y sont

allés faire le plein pour en-

suite se coucher très heureux.

Le lendemain, on part vers
10 heures pour Manic 2. De
Baie Comeau, on s'y rend par
autobus. lci, l'accueil est dif-
férent; 3 jeunes ingénieurs
sont chargés de faire la tour-
née des chantiers. Ceux-ci
n'ont pas la même envergure,
les problèmes posés ne sont
pas les mêmes et le type de
barrage est différent. La cen-
trale hydroélectrique est en
voie d'achèvement et on y pro-
cède à l'installation des tur-
bines. lei, l'emmagasinement
de l'eau du réservoir ne dure
que 6 mois. Les procédés de
coulage et de contrôle du bé-
ton sont sensiblement les mê-
mes qu'à Manic 5, A proxi-
mité du barrage se trouve le
poste de manoeuvre d'où par-
tent les lignes à haute tension.

A Manicouagan-2, l'accueil
est très bien; les gens semblent
plus ouverts et s'y sentent

moins isolés. Les communica
tions sont plus faciles, les ou-
vriers peuvent facilement des-
cendre à Baie-Comeau et y
trouver les distractions qui leur
manquent. Cependant, on a re-

marqué dans les deux camps,
les efforts qui sont faits pour
vainere la monotonie. Les

sporis ont une gronde impor-
tance et la compétition sporti-
ve est un bon moyen de ne pas
succomber à l'ennui.

Les ouvriers travaillent un
minimum de dix heures por
jeur et gagnent un salaire mi-
nimum de $2.50 de l'heure,
dont ce n'est pas la poésie des
lieux qui les attirent à Manic.
Malheureusement, la plupart
des ouvriers congédiés cet au-
tomne, vont chômer cet hiver;
quelques-uns d'entre eux re-
viendront ou printemps. La 1o-
talité de la main d'oeuvre
vient de la Gaspésie et de la
Côte Nord.

Comme les contacts avec ces

ouvriers ont été assez peu fa-
vorisés et que l'aspect techni-
que devait retenir davantage
notre attention, les autres dé-
tails sur leurs conditions de
travail et de vie sont assez im-

précis. L'accueil assez froid qui
a caractérisé la visite à Manic-

5 est explicable du fait que le
temps des visites officielles est
maintenant terminé et le ser-
vice de relations extérieures est
maintenant dans la boule-à-
mites pour l‘hiver.

Jean LAFLEUR
 

L'AGEUM présente
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L'A.G.E.U.M., CH. 306 — CENTRE SOCIAL

Renseignements: RONALD SABOURIN, 731-1382

 

 

10à20 “ “

20 et plus “ w 
d'après l'échelle suivante :

Une "'VOLKS 65"... vous désirez ?
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UN SERVICE DE L'A.G.E.U.M.

 

Un travail immense s'est ef-
fectué depuis au moins un an
et demie en vue de la fonda-
tion de l'Union Générale des
Etudiants du Québec, Des re-
présentants des sept fédéra-
tions d'étudiants (Association
Générale des Collèges Classi-
ques du Québec, des Norma-
liens du Québec, Organisation
Générale des étudiants de l'en-
seignement spécialisé du Qué-
bec, Association des Etudiantes
infirmières, Association Géné-

rale des étudiants des Univer-
sités de Laval, Sherbrooke et
Montréal.) actuellement cons-
tituées ont formé un comité

provisoire qui s'est chargé de
préparer le Congrès de Fonda-
tion qui se tiendra ds 12 au 15
novembre 1964 à l'Université

de Montréal.

Tous conviennent que le Co-
mité provisoire devait en orri-
ver à choisir une certaine tech-
nique pour la convocation des
associations étudiantes du Qué-
bec. Des options étaient alors
en jeu qui feront l'objet de
débats au Congrès. Je ne veux
pas entrer ici dans ce débat
mais porter à l'attention des
étudiants qu'une très sérieuse
confusion existe dans le barè-
me imposé aux associations lo-
cales invitées ou Congrès de
fondation.

Barème imposé

Le Comité provisoire de l'U.
G.E.Q. exige qu'une associa-
tion étudiante qui veut avoir
droit de parole et de vote, cit
au moins quatre cent (400)
membres; sinon il faut que des

associations locales se groupent
pour former ce nombre etcela
au Congrès de Fondation ?.. .
Ce barème est injuste (2) et

voici pourquoi :

Concéquences de
ce baréme

Au moment où les étudiants
du Québec vont former une su-
per-structure qui voudra dimi-
nuer le phénomène “masse étu-
diante” pour augmenter le phé-
nomène “groupe” (a ici une
connotation beaucoup plus hu-
maine), il faut absolument évi-
ter que le premier acte officiel
de cet organisme soit entaché
d'un “privilégialisme” (vient
du français “privilège” et du
jargon “giolisme”). En effet si
le Comité provisoire de l'U.G.
E.Q. ne se ravise pas, seules les
“grosses” (3) associations ou-
ront le privilège d'être repré-
sentées au Congrès sans que
leur voix soit diluée dans une
association de deux associa-
tions | Ce qui veut dire concrè-
tement que deux Ecoles Nor-
males seulement sur 83 auront
ce privilège, aucun (0) hôpital
sur 44 ne l'aura; beaucoup de
collèges classiques, de facultés
et d'instituis seront aussi frus-
trés.

Un exemple ferc mieux sai-
sir ce qui est en jeu : il y à 6

ou 7 ans, l'Association des étu-
dionts de Sciences Sociales de
Montréal (et peut-être aussi de
Québec) n'aurait fort proba-
blement pas pu être représen-
tée au Congrès de Fondation
selon le barème imposé (au-
jourd'hui cette faculté a 944
inscriptions); pourtant nous
comprenons que l'apport d'un
étudiant en tant qu'étudiant en
sciences sociales est irrempla-
sable et que nous y perduns
lorsque celui-ci doit se diluer!
Cet exemple, à mon avis, fait
ressortir l‘erreur profonde que
l'on commet lorsque l'on de-
mande à des associations loca-
les de nier jusqu'à un certain
point leur personnalité propre
sous prétexte... qu'il y aura
trop de monde! II faut être
conséquent avec su pensée. On
l'est à l'A.G.E.U.M. puisqu'on
ne conteste aucunement que
chaque faculté ait au moins
une voix au Conseil de Direc-
tion : on l'est sans doute dans
les Fédérations et on ne vou-
drait plus l'être au niveau de
lUG.EQ, encore un coup
sous prétexte qu’il y aura trop
de monde ! Le Comité Provisoi-
re lui-même admet ce principe
au niveau du Comité de Coor-
dination : on propose que trois
membres par fédération soient
présentés au Conseil de Coor-
dination; on ne semble pas ici
tellement préoccupé du nom-
bre d'étudiants représentés; on
reconnaît plutôt semble-t-il, la
personnalité de chaque Fédé-
ration. Pourquoi la même ligne
de pensée n'a-t-elle pas été sui-
vie jusqu‘au bout ? Pourquoi la
personnalité de chaque Asso-
ciation n‘a-t-elle pas été recon-
nue pour le Congrés de Fonda-
tion de l'U.G.E.Q. ?

Comment se fait-il que le
Comité Provisoire n'ait pas vu
qu'en imposant le barème dé-
jè mentionné, automatique-
ment, les 44 Association d'étu-
diantes infirmières étaient re-
jetées dans leur personnalité
propre. Je me suis entretenu à
ce sujet avec Mlle Marguorite
Bélanger, présidente de l'Asso-
ciation des étudiantes de l'Hô-
pital Saint-Luc, et elle me di-
sait : “Une présence locale ou
Congrès nous permettrait de
nous intéresser davantage à
I'V.G.EQ. — A présent noire
intérêt est diminué — Si nous
avions eu 400 membres nous

aurions nous-mêmes envoyé

une représentante — S'unir ?

c'est beaucoup de “chichi” et

en fait, ne perdons-nous pos

notre représentante | — S'il y

avait changement de situation

nous serions d'accord comme

nous avons été d'accord pour
déléguer nos pouvoirs à la Fé-

dé étant donné les circonstan-

ces”. Ceci se passe de commen-

taires.

Enfin il nous faut dire que le
barème imposé por le Comité
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Provisoire de l'U.G.E.Q. trouve
des contradicteurs importants
dans la F.T.Q. (Fédération des
Travailleurs du Québec) et la
C..C. (Corporations des Insti-
tuteurs Catholiques) qui don-
nent au moins une voix à toute
association locale au Congrès
annuel; nous, nous le récla-
mons d'abord pour le Congrès
de Fondation; là, on décidera
mais les associations y seront
pour décider.

Devant une telle situation,
nous avons une proposition
très précise à faire; nous vou-
lons suggérer un nouveau ba-
rème applicable au Congrès
de Fondation seulement puis-
que nous avons dû faire vite et
n'avons pas pu prévoir les con-

séquences futures de notre sug-
gestion; un comité pourrait ré-
étudier l‘affaire.

400 membres et moins —
. 1 représentant

401-900 ~

…. . 2 représentants
901-1500 ~

. … 3 représentants
1500-2700 ~

.... 4 représentonts

E. Normales ........... 85
U. Montréal ............ 38
U. taval ... .............. 28
VU. Sherbrooke .......... 10
Coll. Class. .............. 90(?)
Hépitaux .................. 44
ins. Yech. ............... 75

Total 370

Scission avant union

Nous sommes conscients
qu'un tel barème amènerait
théoriquement 370 personnes
au Congrès de Fondation; pra-
tiquement il y aurait peut-être
200 personnes car les invita-
tions vraiment locales arrive-
raient trop tard.

Même là nous sentons que
c'est une solution de fortune à
l'heure qu'il est. Nous consta-
tons que le danger est grand
d'une ‘scission avant l'union‘;
au moment où cet article doit
faire le voyage vers l'imprime-
rie, nous sentons bien qu'il y @
impasse: un groupe d'étu-
diants à déjà rencontré le Ce-
mité Provisoire de l'U.G.E.Q.
mais ce d-rnier n‘a pas voulu
rien transformer. Nous commu-
niquons aujourd'hui (à moins
d'un changement de dernière
minute) la substance de cet ar-
ticle à toutes les associations
étudiantes locales du Québec
leur demandant de protester
auprès du Comité Provisoire de
l'U.G.E.Q.

Un groupe d'étudiants
por Cloude FORTIN

.

(1) “petites” doit s'entendre
du nombre de membres et non
.. . de l'importance.
(2) Nous ne disons pas que

cela à été fait volontairement,
nous constatons un fait.

(3) Il ne faut pas affubler ce

terme ni d'un complexe d'infé-

riorité ni d’un complexe de su-

périorité.
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Au devant de l'événement

La confessionnalité,
cette inconnue

La confessionnalité est bien
mal menée par le temps qui
court. Sollicitée par les uns et
bousculée par les autres, elle
provoque partout des réac-
tions diverses sans que person-
ne ne donne jamais une défi-
nition et ne nous dise jamais
de quoi il parle quand il nous
parle de confessionnalité (cf
Quartier Latin No 11, 20 octo-
bre 1964).

M. Bouchard
Quand le professeur Bou-

chard nous parle de la confes-
sionnalité comme d'un embri-
gadement, et de la déconfes-
sionnalisation comme d'une
exigence de liberté individuel-
le, de quelle confessionnalité
nous parle-t-il ? Un esprit vrai-
ment scientifique n'aurait pas
manqué de nous l'indiquer,
car la confessionnalité bien
comprise ne peut être ni un
embrigadement ni une entrave

à la juste liberté individuelle.
Que ce professeur ait refusé
d'assister à la messe du Saint-
Esprit en qualité de président
de l'Association des profes-
seurs de l'université de Mont-
réal sous prétexte que quel-
ques professeurs ne sont pas
catholiques, cela ne prouve
rien contre la confessionnalité,

cela prouve seulement que ce
professeur en cette circonstan-
ce s'est montré totalement dé-
pourvu de fierté religieuse et
de sens social. Même s'il avait
été incroyant M. Bouchard se
devait d'assister à cette messe
du St-Esprit parce que repré-
sentant du corps professoral
d'une Université Catholique.

M. Claude Blain

Quand le professeur Claude
Blain nous dit que la confes-
sionnalité empêche les cro-
yants ‘d'être croyants et de
l'être en toute liberté” il affir-
me, mais ne démontre pas.
l'histoire des temps modernes
sous l'influence du libéralisme
rationaliste démontre plutôt le
contraire : les masses populai-
res européennes se sont dé-
christianisées parce que les ca-
dres sociaux y compris les sys-
tèmes scolaires se sont neutra-
lisés. De même lorsqu'il nous
avertit qu’une majorité catho-
lique ne peut imposer sa con-
fessionnalité à un corps pu-
blie, il oublie tout simplement
deux distinctions fondamenta-
les, à savoir, la distinction en-
tre un corps public étatique et
un corps public intermédiaire,
et la distinction entre la con-
fessionnalité qui convient à un
individu qui doit faire son sa-
lut éternel en professant sa foi
religieuse et la confessionnali-
té qui convient à un corps in-
termédiaire qui n'a d'autre but
que le service de ses membres.
Nous trouverions simpliste le
raisonnement de quelqu'un
qui dirait “Le programme les
uns les autres n'est pas vivant
parce qu'un programme de par

sa nature n'a ni chair humai-
ne ni sang humain“. Ainsi que
le mot vivant le mot confes-
sionnel peut revêtir plusieurs
sens.

M. Hurtubise

Quand le professeur René
Hurtubise se dit pour la décon-
fessionnalisation parce qu'elle
va dans le sens de la liberté
d'expression, à quel genre de
confessionnalité fait-il allu-
sion? de quelle liberté d'ex-
pression porle-t-il ? de la li-
berté individuelle ou de la li-
berté du groupe ? d'une liber-
té sans limites ou d'une juste
liberté limitée par le bien com-
mun ? Le professeur Hurtubise
a du moins le rare mérite de
reconnaître que la solution
idéale d'un problème concret
n‘est pas facile, alors que les
trois autres autorités professo-
rales consultées règlent le pro-
blème en un tournemain. (Le
professeur Jean Blain ne mé-
rite pas de mention car il n’a
pas jugé bon de motiver son
opinion.)

La confessionnalité

On voit nettement que dans
toutes ces discussions la no-
tion de confessionnalité est
confuse. On se demande sans
cesse de quoi s'agit-il ? Il s'agit
sans doute de confessionnalité.
Mais qu'est-ce que la confes-
sionnalité ? C'est ce à quoi nous
voulons essayer de répondre.
La confessionnalité selon M.
Larousse indique une REFE-
RENCE A UNE PROFESSION DE
FOI RELIGIEUSE. Cette référen-
ce n'est pas exactement la mê-
me s’il s'agit du culte religieux
proprement dit, d'un système
d'écoles ou d'un corps inter-
médiaire.

Le culte public

La Sainte Messe est le cen-
tre du culte religieux spécifi-
quement catholique : le catho-
lique n'a pas d'autres maniè-
res d'adorer Dieu publique-
ment et collectivement. Et il est
le seul à pouvoir le faire de
cette façon. Les Musulmans, les

Juifs, les Bouddhistes ont des

formes différentes d'adoration,

mais ces formes ne sont pas

accessibles au catholique en
tant que catholique. Pour lui,
la Sainte Messe, culte confes-

sionnel par excellence, se ré-
fère intrinsèquement et inté-
gralement à la profession de
foi catholique. ll en est de mê-
me si on s'en reporte à la me-
rale et au dogme. C’est donc

sur ce plan, plan des choses
religieuses proprement dites,
que la confessionnalité exige
une adhésion entière intégra-

le, absolue, exclusive et possè-

de son sens premier en sa plé-
nitude. :

Les écoles

Des écoles confessionnelles
catholiques, dans le sens où
on l'entend au pays depuis
cent cinquante ans, sont des
écoles ADMINISTREES, FINAN-
CEES ET FREQUENTEES par des
membres de religion catholi-
que. Mais dans le cas où les
minorités sont trop faibles pour
se constituer une commission
de syndies, telle que prévue par
la loi scolaire (nous nous ré-
férons à la situation avant le
Bill 60) ces écoles sont ouver-
tes à tous les élèves. Ainsi
étaient admis à Sherbrooke il
y a quelques années seize en-
fants “témoins de Jéhovah”
dans les écoles confessionnel-
les catholiques. Ces enfants,
cela va de soi, sont exemptés
des cours de religion s’ils le
désirent. Ces écoles confession-
nelles catholiques, comme
l'Université de Montréal elle-
même, largement ouvertes aux

élèves d'autres confessions,
n'en demeurent pas moins con-
fessionnelles. Une école, com-
me une université, est moins
intimement reliée à une pro-
fession de foi religieuse que le
culte divin proprement dit.
Ainsi la confessionnalité d'une
école ou d'une Université n'est
pas identique à la confession-
nalité du culte divin : elle est
plus large.

Les corps intermédiaires

Un corps social confession-
nel catholique est une institu-
tion qui dans la poursuite de
son objectif propre se réfère,
quand il y a lieu, à la doctri-
ne sociale de l'Eglise. Quand
ce corps social comporte dans
ses statuts cette référence à la
doctrine sociale chrétienne ou
la présence d'aumôniers, com-
me dans les syndicats por
exemple, alors ce corps est dit

confessionnel de droit. Ces
corps sociaux sont ordinaire-
ment très largement ouverts
aux personnes d'autres confes-
sions religieuses qui ne se trou-

vent en rien lésées dans leurs

droits ou leur pratique reli-

gieuse. On voit facilement que

pour ces corps sociaux la réfé-

rence à une profession de foi

religieuse n'est plus qu'une ré-
férence à une doctrine sociale
d'inspiration chrétienne. Or
l'adhésion à cette doctrine

n'est qu'une attestation que le

corps social concerné se cone

formera aux données du droit
-naturel et se laissera guider

par un ensemble de principes

sociaux propres à favoriser
l'épanouissement complet de
la personne. C'est donc une
conception plus vaste de la
confessionnalité e? aucun non
catholique ne peut se sentir
lésé par cet exigence de le

droite raison que le Magistère
de l'Eglise ne fait qu'endosser.
La confessionnalité de tels
corps sociaux ou corps inter-
médiaires comme on dit au-
jourd'hui n'est donc pas iden-
tique à la confessionnalité
d'une école et encore moins à
la confessionnalité d'un culte
public.

Notion analogique

La confessionnalité est une
notion analogique, c'est-à-dire
un mot qui possède un certain
sens fondamental identique
dans tous les cas mais avec

des différences profondes se-

Jon lo nature de ces cas. Une

civilisation vieillit, une auto-

mobile vieillit, une belle fem-

me vieillit: ces trois vieillisse-

ments sont nettement diffé-

rents dans leur nature, leurs

effets et leur durée. N'empé-
che que ces trois sujets vieil-
lissent réellement, chacun se-

lon sa nature. Le culte public

catholique, l'école catholique
et le syndicat catholique sont
tous confessionnels, mais cha-

tun à sa manière, chacun se-

lon sa nature et son objectif

propre.

Conclusion

La confessionnalité de I'AGE
UM, si on la comprend dans
le sens qui convient à un grou-
pement faisant partie d'une
Université catholique ou à un
syndicat d'étudiants dont la
presque totalité des membres
sont de foi catholique, ne peut
pas être accusée de brimer les
libertés individuelles, liberté
d'expression ou de pratique
religieuse. Nous croyons que
la majorité confessionnelle de
FAGEUM a pleinement le droit
d'exiger que l'AGEUM s'enga-
ge statutairement à s'inspirer
de la doctrine sociale chrétien-
ne et à accepter la présence
d'aumôniers. La confessionna-
lité n’exige rien de plus. Re-
fuser cela serait ne rien com-
prendre à la notion analogi-
que de la confessionnalité.

Robert JODOIN
Luc RACICOT
Jacques BROCHU

Robert CHALIFOUX

N.D.LR.: Ce texte n'engage

en rien le Comité éditorial du
Quartier Latin. Si nous accep-
tons de le publier, c'est que
nous croyons à la liberté de
parole.
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Entrevue avec Paul Ricoeur (1)
Nous vous présentons une interview qu‘a bien voulu

nous accorder le philosophe français contemporain, M. Paul
Ricoeur, professeur en Sorbonne et professeur invité à l‘Uni-

versité de Montréal, Nous nous sommes adressés au philo-
sophe, au proiestant, à l'homme, ce qui explique la diversité
des questions abordées.

Robert SENAY — Pour vous,
est-ce qu'il y a des affinités
entre “foi philosophique” et
foi relgiieuse ?

Paul RICOEUR — Nous ne
pouvons certes pas les identi-
fier. Je tiens d'ailleurs à disso-
cier foi et religion, le rôle de

l'Eglise étant pour moi de pro-
poser la forme la plus pure du
message évangélique dans sa
plus imple expression et sa to-
tale nudité. L’exégèse scienti-
fique m'apparaît comme une
entreprise de purification. Il
faut bien dissocier l‘intention
originale et le revêtement cul-
turel, de même le kérygme (1)
est irréductible à touie espèce
de contenu philosophique. A
un second niveau, bien disso-
cier le revêtement mythologi-
que dansles textes canoniques.
Enfin, savoir distinguer l’éla-
boration ontologicothéologique
issue principalement de vingt
siècles de platonisme. Je suis
tout outant sensible à la criti-
que démythologisante à l'in-
térieur du christianisme qu'à la
critique de la religion par le
marxisme et la psychanalyse,
entre autres. Il s'agit de la re-
conquête d'un message primi-
tif originairement irréductible:
c'est ce que j'appelle une théo-
logie christologique.

R.S. — Si je comprends bien,
nous assistons à Une concen-
tration pour ce qui est du mes-
sage et, par contre, à une plu-
ralisation pour ce qui es her-
méneutiques ? (2)

P.R. — En effet, on n‘inter-

prète pas de nulle part; c'est
donc à l’intérieur d'une tradi-
tion vivonte, d'une commu-
nauté, que ce processus se dé-
veloppe. Ainsi, à l’époque des
multiples relations entre les di-
verses communautés, aucune
ne peut rester indifférente ou

travail qui s'effectue dans les

autres communautés.

R.S. — Quelles sont les ré-
percussions de l'oecuménisme
sur l‘exégèse ?

P.R. — Je crois qu’il y a plu-

sieurs oecuménismes. Nous ne

nous rendons pas encore bien
compte de cet enchevêtrement.

1 y à, d'une part, les entrepri-

ses risquées d'individus, tel
que moi, d'autre part, le travail
officiel mené au niveau de

gens responsables de leur com-
munauté. Forcément, ils n'ont

(1) Kérygme : message, bonne
nouvelle

(2) Herméneutique:interpréta-,
‘tion, déchiffrage

pas la même audace, parce
qu'ils sont responsables d’un
dépôt qu'ils ont à conserver.
Ainsi, tout se passe à deux
plans, d’une part à un plan
institutionnel au niveau des
responsables, d'autre part à
un plan de la recherche et en
particulier de la recherche uni-
versitaire.

RS. — Comment peut-on
concilier l‘aspect sociclogique
de l'Eglise et son aspect “dé-
positaire de la Parole” ?

P.R. — Nous sommes en plei-
ne crise actuellement. Nous as-
sistons à une rupture, à une
dissolution des formes tradi-
tionnelles, en autant qu’elles
représentent la religion. La
question se pose peut-être d'un
christianisme religieux ou post-
religieux. La question s'avère

sans doute prématurée pour
les hommes d'institution, et
aventurée aussi pour les au-
tres car on ne peut exister

sans une communauté. Par ex-
emple, je ne peux pas conce-
voir ce que serait une foi sans
prédication, une prédication
sans culte, et un culte sans

communauté. Certains aspects

sociologiques sont nécessaire-
ment impliqués dans le chris-
tianisme méme le plus évan-
gélique. Il faut alors, je crois,
aller jusqu’au bout d’un cer-
tain processus de culture qui

marque la dissolution de cer-

taines formes traditionnelles

qui ont représenté un certain

âge de lo chrétienté. Autre-

mentdit, il n‘y a plus de chré-
tienté et la question est de sa-
voir si le christianisme peut

exister sans chrétienté.

R.S. — Croyez-vous que les

chrétiens soient assez sensibili-

sés à la nécessité d‘une présen-

tation et d'une incarnation de

l'Evangile qui ne soit pas une
évasion hors de la réalité ?

PR. — Nous touchons là à

une outre dimension du chris-

tianisme, c'est-à-dire sa puis-

sance d‘interpellation au mon-

de tel qu'il est. Si nous perdons
cette dimension-là, nous som-

mes effectivement dans une

sorte d'évasion. Je crois beau-

coup, comme Max Weber, à
un modèle moral, c'est-à-dire

lo pression d'une morale de
conviction sur une morale de

responsabilité. Les hommes,

dans l‘action politique, ont à

se régler sur une morale de

responsabilité qui est l'union
du possible et du raisonnable,

morale qui deviendrait cynique
ou fragmatique si elle n'était
sans cesse aiguillonnée par
une morale de conviction, ce
qui est le réle des chrétiens et
d'autres aussi. Ainsi, mainte-
nir une certaine utopie dans
l'histoire, une utopie de la to-
talité, de la personne humai-
ne, de la justice. Les encycli-
ques jouent ainsi un rôle de
pression du spirituel sur le
temporel. Autrement, si cette
relation disparaît, le spirituel
devient un alibi, il devient ce
que Nietzxche et Marx appe-
laient une ‘idéologie de fuite”.

R.S. — Ainsi, est-ce que nous
n‘allons pas vers un certain
isolement de la communauté
chrétienne dans le sens de la
réduction quant au nombre
d’adhérents ?

PR. — Cela a toujours été
vrai, mais plus ou moins mas-
qué par des structures autori-
taires. On ne peut pas compa-
rer une adhésion contrainte,
non pas nécessairement par la
violence, mais aussi par toutes

les formes diffuses de la pres-
sion sociale, et une adhésion
libre, qu’exige une véritable
communauté de foi. Si on re-
prend certaines paraboles de
l'Evangile, le levain dans la
pâte, la lumière dans les té-

nèbres, nous avons bien là

une structure de minorité créa-
trice, avec une masse qu'il faut
animer et éclairer. Nous de-
vons concevoir une théologie
de la minorité qui, en même
temps, serait une théologie

d'une Eglise sans pouvoir, une

Eglise du témoignage. Tant

que l'église n'aura pas perdu
toute confusion avec les for-

mes du pouvoir, nous ne se-

rons pas en état de concevoir

cette nouvelle forme de chris-

tianisme, un christianisme sans

chrétienté.

R.S. — Et comment accorder
pareille conception avecla pri-
mauté du corps des évêques ?

PR. — Peut-être, même à

l'intérieur du catholicisme, on

n'est pas encore en état d'ima-

giner ce que serait cette forme

de relations de hiérarchie ab-

solument authentiques dans un

corps fraternel, dépouillé des

apparences du prestige et de

l‘autorité publique.

R.S. — Selon vous, est-ce que
l'Evangile doit tendre à nous
insérer plus lucidement et à la
limite, parfaitement, dans le
monde ou alors à nous prépa-
rer à l'au-delà ?

P.R. — Nous passons certai-

nement d’un régime de chré-

tienté où l'accent avait été mis

sur la préparation à l'au-delà
(“cette vallée de larmes qu’il
faut traverser”) et il nous est

très difficile de départager
dans cette espérance ce qui
est authentiquement chrétien
et ce qui est néo-platonitien
(“fuite du monde vers la chè-
re patrie”). Par contre, pour
nous qui voyons dans l’Evan-
gile la puissance de fonder
des relations humaines authen-
tiques, on peut se demander
si nous ne sommes pas en train
d'oublier l’autre dimension. |l
y a peut-être des époques dans
le christianisme avec des ac-
cents; nous sommes certaine-
ment dans une époque de
christianisme terrien et peut-
être en cela sommes-nous du-
pes des idéaux d'une société
de consommation. Nous som-
mes cependant engagés dans
un processus qu'il faut traver-
ser jusqu’au bout.

R.S. — Ainsi, quel serait le
rôle propre de l'Eglise, face à
l'Etat, dans cette perspective
de christianisme terrien ?

P.R. — !l s’agit de jouer le
rôle d'impulsion et puis, d'au-
tre part, une fonction de criti-
que permanente de la société :
démystifier la société qui nous
démystifie. De maintenir la
perspective de l’ensemble de
l'humanité, ça c'est vraiment
la têche de la catholicité.

R.S. — Ne croyez-vous pas
que la pauvreté évangélique
n’est pas limitée à une pers-
pective individuelle mais aussi
susceptible d’inspirer une nou-
velle conception de l'éconc-
mie ?

P.R. — Ca doit étre vrai, en

particulier dans la perspective
de la société d’abondance vers
laquelle nous nous orientons,

où une sorte de frénésie du

désir s'empare de nous, ll y a

déjà une petite tranche de l’hu-
manité qui en entrée dans la

société d'abondance et en mê-

me temps c'est une perspective

pour tous. Toutes les sociétés

visent au bien-être. Mais

qu'est-ce que le bien-être, quel

rapport a-t-il avec le bonheur,

voila le genre de questions

dont nous devons maintenir la

pression.

R.S. — Est-ce que vous croy-
ez, dans l'histoire, & la possi-

bilité de relations humaines

véritables, l'Evangile nous de-
mandant d'y tendre tout av
moins ?

PR. — Là, c'est la dialecti-

que du Royaume de Dieu et

de l’action efficace. En som-

me, le christianisme dévelop-
pe à la fois une espérance im-
manente à nos actions et, par
contre, il y a toujours un sur-

plus par rapport à nos actions
historiques. Je crois que c'est

ce qui nous distinguerait d'une
division ftechnocratique ef aus-

si d'une vision marxiste, dans
la mesure où c'est une vision
technocratique, l'homme créant
de toute pièce l’avenir de
l’homme, dans une lutte avec
la nature dans une action do-
minatrice sur les moyens ma-
tériels; cette espèce de promé-
théisme est à la fois à la gloire
de l'homme militant mais aus-
si une subtile menace, un piè-
ge de la puissance. Aussi le
témoignage du christianisme
doit-ilêtre paradoxalement ce-
lui de l'impuissance; il y a des
expériences qui doivent con-
tinuer à être cultivées parmi

les hommes, expériences de

dépendance, d'obéissance inté-

rieure à l'égard d’une exigence

créatrice. Sinon, ce sera la fré-

nésie du “Mauvais Infini” —

au sens hégélien du mot — qui

s'emparera des hommes.

(A SUIVRE)
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Dimanche le ler novembre
avait lieu, au Centre Récréatif
Maisonneuve, un tournoi provin-
cial de classification dans la li-
gue de volley-ball de Montréal.
Pendant 10 longues heures les
portes couleurs de l'Université
de Montréal apportèrent une
opposition vive et appréciée par
les équipes considérées parmiles
meilleures au Québec et même
au Canada. Il fallait être pré-
sent pour apprécier le courage
et la détermination de nos gars.
Cinq Français et un Canadien-
français unirent leurs efforts et
représentèrent dignement les
couleurs de l'U. et M. Plus de
vingt-cinq équipes étaient pré-
sentes à ce fournoi. Il semble
que le volley-ball connaîtra un
essor très considérable dans un

 

Par : Jean-L. FOISY

 

  
avenir rapproché dans la provin-
ce de Québec. Dans nos collèges
classiques et dans les écoles se-
condaires quarante équipes se
sont formées sous la direction de
M. Beaulieu de l'école St-Stanis-
las. Il est à espérer que l'U. de
M. supportera chaleureusement
son équipe puisque le potentiel
futur est immense. Une invita-
tion toute spéciale ici est lan-
cée à tous les bons volleyeurs
de l'U. de M. qui veulent se
joindre à l'équipe. Les pratiques
ont lieu tous les lundis de 6 à
8 heures au gymnase de l'Ecole
d'Education Physique.

Félicitations encore aux jou-
eurs du ler novembre et bonne
chance dansl'avenir. Du côté fé-

minin, l'équipe de l'U. de M.
n'est pas encore formée. Les fil-
les ont très peu répondu à l'ap-
pel du département des sports
au début de l'année. Aux prati-
ques du jeudi soir le nombre de
filles est si restreint que l'ins-
tructeur a peine à former deux
équipes.

Souhaitons que les filles ré-
pondent aussi bien que les gar-
çons à l'invitation de l'U. de M.
reformule.

Jean-Louis FOISY
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Wéménager l'Universit

Le campus est actuellement
un chantier de construction; il
demeurera longtemps dans cet
état, si on en croit les projets
mis de l‘avant par les auto-
rités; le plan général d'amé-
nagement, et pour bientôt le
contre sportif, l'école des
HEC. et peut-être l'hôpital
universitaire.

L‘Université est donc sortie
de sa torpeur: on va repren-
dre le temps perdu (et les
millions retrouvés) pour cons-
truire les édifices rendus in-
dispensables par l'accroisse-
ment rapide des besoins.

Les retards et les difficultés
rencontrées jusquà présent
par les autorités ont pu être
attribués avec raison à un
manque de planification. On
semble maintenant vouloir pa-
rer à cette lacune; mais il ne
faut s'en laisser imposer par
le “plan général d'aménage-
ment’ rendu public l'année
dernière, Ce plan n'était en ef-
fet qu'une étude du potentiel
des terrains actuels de l'Uni-
versité; il n’était basé sur au-
cune projection de la popu-
lation étudiante, ni sur aucun
programme des besoins, ni

aucun standard pédagogique.
On travaille donc encore en
grande partie à Vaveuglette,
malgré des apparences ou des
débuts de planification.

Il est cependant un aspect
du problème qui n'est jamais
remis en question et qui, pour-
tant, est l’une des causes ma-
jeures des difficultés de pla-
nificotion à l'Université de

Montréal: son site,

L'Université de Montréal
est mal située

Le site actuel du campus est
une source de problèmes
considérables.

D'abord, la topogaphie: la
construction et l'aménagement
d'un complexe universitaire à
flanc de colline est un pro-

 

ts

L'Université de Montréal

blème ardu; au point de vue
économique, c'est un handi-
cap, le coût en est augmenté
considérablement av départ.

Ensuite, l'expansion de
l'Université est entravée par
son entourage. On peut éva-
luer le nombre maximum
d'étudiants pouvant prendre
place sur les terrains actuels
complètement développés à
20,000, soit le double environ
du nombre actuel. Ce chiffre
est susceptible d'être atteint
rapidement; après, on ne peut
aller que vers l'ouest et en-
core, pas très loin, mais en
détrvisant un quartier rési-
dentiel en bonne condition,

Enfin, le site actuel del'Uni-
versité est difficile d‘accès. 1!
est mal desservi par le réseau
de circulation et mal relié à la
ville, surtout à la partie fran-
çaise de Montréal, d'où vien-
nent plus de 75% des étu-
diants. Cette situation contri-
bue à faire de l'Université un
monde à port, isolé des acti-
vités de la métropole.

Une erreur historique

L'Université de Montréal et
l'Ecole Polytechnique ont déjà
été situées sur la rue St-Denis,

près du coeur de la ville et au
centre de gravité de la popu-
lation française. C'était un
emplacement logique. Un
quartier latin bien intégré à
la ville aurait pu s'y dévelop-
per en contact immédiat avec

le monde de la finance, des

affaires et de l’administra-

tion.

Or, un jour, les bourgeois

canadiens-français

qui avaient installé leur petite

colonie sur les flancs accueil-

lants du Mont-Royal, loin de

la masse de leurs compatrio-

tes, décidèrent de déménager

l'Université chez eux.

Ce fut l'exode vers la mon-

tagne et la construction de ce

     
montagne. L'accès en est plutôt difficile.

palais mussolinien de la cul-
ture, bien à l'image de l‘idéo-
logie élitiste bourgeoise de ses
promoteurs,

Site idéol, croyait-on: une |,
université dans la nature, loin
des bruits de la ville et de lo
populace, où les

ception romantique a encore
cours aujoud‘hui, alors que la
grande majorité considère
l'Université bien située, parce
qu’il y a des arbres et de lo
verdure.

Mais, justement, ces arbres,
cette verdure sont en grand :
danger de disparaître pour
faire place aux édifices, aux
routes, aux stationnements.
Non seulement alors ces avan-
tages auront-ils disparus pour
les étudiants mais aussi pour
la population: on aura détruit
un site naturel intéressant et
masqué par des édifices le
flanc nord de la montagne.

L'Université de Montréal
est mal partie

Peut-on dire au moins qu'on
a vraiment tiré parti du site
actuel de l'Université de Mont-
réal? Hélas, non. Au contraire,
le principal reproche à faire
aux bâtiments actuels est de
n'être pas conçus pour la to-
pographie particulière des ter-
rains de l'Université.

En fait, il faut dire que nos
trois campus français du Qué-
bec sont mal partis. Des er-
reurs irréparables de planifi-
cation ont été commises au
départ et la presque totalité
des édifices se caractérisent
par la banalité des volumes,
la monotonie des formes et
des matériaux; outre le style
“institution symétrique en bri-
que jaune” qui en identifie
plusieurs, ils manquent totale-
ment d'unité et ne réussissent
aucunement à constituer des
ensembles ou & créer des “es-
paces” extérieurs intéressants.

Que faire ici, avec un si
mauvais départ? Le problème
de réaliser un tout qui soit in-
téressant du point de vue de
l'architecture et de l'aménage-
ment sur le campus actuel,
avec les bâtiments déjà cons-
truits, est un problème exces-
sivement difficile pour ne pas
dire insoluble.

Et les chantiers actuels ne

sont guère rassurants: on cons-

fruit une route en coupant des

arbres en face du bâtiment

central, un édifice perma-

nent de style temporaire (d'ail-

leurs non prévu dansle plan),

et enfin un gratte-ciel pour

jeunes filles rangées, dont

l'avantage principal est de ne

pas avoir vue sur les chom-

bres des garçens.
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étudiants “ak
pourraient respirer l'air pur et *
admirer le paysage. Cette con- i;

Ë
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Les constructions actuelles ne font que confirmer

le quart de réussite, Et l’Université de Montréal
ne pourra jamais rivaliser avec les campus de
grandes universités.

Quant aux projets, si le cen-
tre sportif proposé a certaines
qualités, on s'effraie à penser
que l'hôpital universitaire a
toutes les chances d'être un
mastodonte aussi élégant que
l'hôpital Ste-Justine,

Une solution radicale :

REDEMENAGER

Devant cette situation sons
issue, une décision extraordi-
naire pourrait être prise: re-
déménager l'Université de
Montréal ou en profiter pour
créer une ‘Université Nationa-
le de Montréal”, dans l'est du
centre-ville, près de l'emplace-
ment original.

1) faudrait alors, immédiate-
ment:

Y. Arrêter tous les travaux sur
le campus actuel.

2. réconvertir les terrains non

utilisés en parcs publics.

3. choisir les terrains sur les-
quels serait installé le nou-
veau campus, dans des
zones de rénovation ur-
baine.

4. organiser un concours mon-

dial pour le plan directeur
du campus universitaire et
l'architecture de ses édifi-
ces.

La construction du nouveau
campus devrait s'intégrer dans
un vaste programme de dé-
molition de taudis et de réne-
vation urbaine, ce qui ren-
drait l'opération |pensoble
économiquement. Le campus

ne serait pas nécessairement
tout d‘une pièce, mais les édi-
fices seraient distribués à
l'intérieur d'un certain rayon;
les H.E.C. et l'Ecole d'architec-
ture pourraient conserver leur
emplacement actuel.

L'Université reprendrait con-
fact avec le peuple, de même
qu'avec les activités de le

grande ville; qu'on pense seu-
lement aux activités artistiques
et éducatives: les cinémas, les
bibliothèques, les diverses ins-
titutions d'enseignement; les
Beaux-Arts, l'Ecole Normale,
les Arts appliqués, l'Ecole
technique, le Collège Ste-

Marie, etc, tout serait à

proximité.

L'Université serait mieux si-
tuée par rapport à sa popula-
tion étudiante, elle serait plus
accessible et serait desservie
directement par le métro.

les bâtiments actuels
de l'Université continueraient
d'être utilisés pendant la pé-
riode de transition. Plus tard,
ils pourraient être consacrés à
des domaines spécialisés, de-
venir par exemple un vaste
institut de recherches ou bien
on pourrait les vendre aux Jé-
suites pour en faire un collè-
ge universitaire, que sais-je
encore.

Mais les installations de la

nouvelle université dépasse-

raient de beaucoup en impor-

tance le campus actuel; ce se-

rait le nouveau centre univer-
sitaire de Montréal.

Mais revenons sur terre.

L'auteur de cet article est por-

faitement conscient de l'UTO-

PIE de sa proposition,

Il sait que notre société ac-

tuelle est trop faible pour
prendre une telle décision,

pourtant logique et réaliste,

mais trop globale.

M sait que nous devrons

nous contenter une fois de plus

d'un quart de réussite; que le

campus de l'Université de

Montréal ne rivalisera pos

d'intérêt avec les meilleurs
campus du monde.

Mais, un jour, peut être que

çe changera.

Jacques TRUDEL.
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Rencontre avec Michel Vaillancourt
| président de l'AGEUM

 

e Une plus grande démocratisation

e Continuer les services déjà acquis

Les nécessités de la vie quotidienne font que nous
adhérons à divers mouvements et que, souvent, les
activités de ceux-ci conditionnent fortement notre com-
portement. Ces mouvements prétendent nous repré-
senter et commetel, ils prennent positions sur les plus
graves problèmes qui agitent la nation, nous entrai-
nant du même coup. Dès lors il apparaît impérieux
de connaître ceux qui nous représentent, impérieux
de connaître leurs fonctions, leurs mandats, leurs réa-
lisations. C'est pourquoi le QUARTIER LATIN présen-
tera à ses lecteurs une série d'interviews avec tous les
membres de l'Exécutif de l'A.G.E.U.M.

Cette semaine nous vous présentons le président
de l'A.G.E.U.M., Michel Vaillancourt, qui était l’année
dernière directeur du comité d'Education.

QUEL EST LE ROLE DU

PRESIDENT DE L'A.G.E.U.M. ?

De plus en plus c'est un rôle
de coordination. En effet, le
président ne peut plus tout di-
riger comme il le faisait dans
les années passées, a cause du
manque de structures ou de col-
laborateurs. La situation ac-
tuelle exige une décentralisa-
tion des pouvoirs qui n'a que

des effets heureux sur la bon-
ne administration de l’Associa-
tion. Du même coup nous don-
nons le sens des responsabi-
lités à plus d’un étudiant et ac-
croissons la participation d'un
nombre plus imposant dans les
décisions. Conséquemment ceci
permet au président de l’A.G.
E.U.M. d'avoir un plus grand
contact avec les étudiants, fa-
cilitant ainsi la bonne compré-
hension entre les dirigeants de
l'Association et ses commet-
tants.

L'A.G.E.U.M. se dit au “ser-
vice de la nation”. Mais pour
une association étudiante, ça
veut dire quoi exactement ?

Quand nous parlons du
“Service de la Nation” c'est
que nous prenons pour acquis
que l'étudiant occupe une po-
sition privilégiée au sein de
la société, position qui lui per-
met d'avoir les coudées fran-
ches. Or, par une volonté bien
déterminée et aussi par les
structures qu’il a su se donner,
l'étudiant croit pouvoir influen-
cer la société dans laquelle il
vit; surtout maintenont qu’il a
le droit de vote son influence
sera d'autant plus marquante.
Nous considérons aussi que le
“Service de la Nation” est par-
tie intégrante du syndicalisme
étudiant.

... En fait le “Service de la
Nation” a un double but:
d'abord tenter d'influencer la

société pour qu'ensuite les con-
ditions de vie de l'étudiant
soient améliorées.

... le “Service de la Nation”
c'est rechercher le mieux-être
de la collectivité.

Quels sont les services que
l'A.G.E.U.M. peut offrir à ses
membres, tant ceux instaurés
par la nouvelle administration
que ceux qu'elle continue ?

 

Petite

histoire
des distributrices

e En 1962-63, Bernard Landry

obtient l'accord de principe
de l’Université.

e En 1963-64, Pierre Marois

négocie le prix de vente,
l'achat des distributrices,
ete. Il signe un contrat de
6 mois, automatiquement
renouvelable, permettant à
l'A.G.E.U.M. d'opérer les
distributrices.

e Cette année l’Exécutif pour-
suit une politique d’Expan-
sion: Des distributrices sont
installées dans d’autres fa-
cultés,  l’embauchage de
personnel  supplémentaire
permet une augmentation
de rendement assez consi.
dérable: 60% par semaine
depuis que IA.GE.U.M.
s’est portée acquéreur des
machines.

Profit net pour les 4 pre-
miers mois: $7,000. 
  

Tout d'abord ce que nous
offrons de neuf aux étudiants:
ly a “La Semaine a I'A.G.E.
U.M.”; un service de la statis-
tique qui est en fait un service
à long terme mais qui pourrait
donner des résultats dans
l'immédiat; disons aussi que
nous avons procédé à uva
grande démocratisation de

l'A.G.E.U.M., service qui ne se
touche pas, mais qui se vit.

Les services que nous main-
tenons et améliorons sans ces-
se sont fort nombreux; certains
ne sont pas complètement ro-
dés, d'autres ont suffisamment
fait leurs preuves. Il y a tout
d'abord la réorganisation de
la société artistique, l’excel-
lente tenue des activités socia-
les, l'atelier de théâtre, les ma-
chines distributrices qui subis-
sent un essor incomparable,
ciné-campus, les services des

divers comités, etc...

Tu me parles de la démo-
cratisation de l'A.G.E.U.M. com-
me d'un service. Que veux-tu
dire exactement ?

Démocratiser l'A.G.E.U.M.,
veut dire, à mon sens, donner
une meilleure information à
nos membres et conséquem-
ment les faire participer plus
activement & la vie de I'Asso-
ciation. Mais comment les fai-
re participer plus activement à
la vie de leur association sinon
en multipliant les rencontres
avec leurs représentants ou dé-
légués ? À la suite de ces ren-
contres, délégués et représen-
tants (faisant en cela le jeu da
la démocratie) renseignent

leurs membres qui ont toute la
latitude nécessaire pour faire
pression auprès de leurs re-
présentants lorsque quelque
chose ne va pas au sein de
l'A.G.E.U.M.

Nous savons que l'exécutif
dont tu es le leader favorise
la représentation, par fédéra-
tion, à l'U.G.E.Q. Pourquoi ?
Que pense l'A.G.EUM. de
l'U.G.E.Q. ?

Nous sommes bien cons-
cients que l'U.G.E.Q. sera, d'ici
quelques années la plus im-
portante machine étudiante au
Québec. À ce moment nous sa-
vonsfort bien que l'A.G.E.U.M.
n'aura plus l‘importance qu'el-
le a actuellement au plan pro-
vincial. Et ce sera tant mieux
car elle pourra alors s'occuper
plus activement de ses mem-
bres.

Quant ou problème de la
représentation c'est une affai-
re qui n'est pas encore réglée.

Considères-tu que l'affaire
du salaire de l’aumônier est
définitivement close ?

C'est une question qui n'a
rien de vital pour I'A.G.E.U.M,
mais qui a quand méme son
importance; j'avoue que, sur
cette question, nous avons as-
sisté à des discussions très sai-
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nes. Actuellementil semble que
c'est une affaire vidée.
On parle souvent des “voya-

ges secrets du président de
l'A.G.E.U.M.”, de ses nombreu-
ses rencontres avec Marois et
Landry, les deux derniers pré-
sident de l'A.G.E.U.M. et ont dit
même que leur influence ne se-
rait pas négligeable dans les
décisions de l'exécutif.

Absolument pas ! Nous con-
sultons Marois et Landry pour
avoir l'aspect historique de tel-
le ou telle question mais leurs
opinions gardent quand même
uns importance considérable
sur les projets qu’ils ont com-
mencé à élaborer eux-mêmes.
 

Les ‘réalisations’
de Vexécutif 64-65
La“Semaine à L’A.G.E.U.M.

qui paraît depuis bientôt près
de 3 mois.

Le projet d’incorporation de
l'A.G.E.U.M. qui sera présenté
bientôt à l'Assemblée légis-
lative.

Mémoire soumis au gouver-
nement du Québec concernant
les camps de travaux d’été
pour les étudiants.

A la suite de l'intervention
du président de I'A.G.E.UM,
il n’y aura pas la coupure de
$50 dollars que prévoyait le
ministère de l'Education sur
chacune des bourses.

Mise sur pied d’un centre
de documentation sous l’auto-
rité du secrétaire général de
l'association.

Projet d’assurance accident-
maladie.   

On parle de lourdeurs admi-

nistratives à l'A.G.E.U.M. Qu'en

penses-tu ?

Non, il n‘y a pas de lourdeur
administrative. Nous essayons
tout simplement de faire porti-
ciper le plus de monde possible
aux activités de l'Association.
Nous essayons de démocratiser
l'Association, mais je ne crois
pas que l'on puisse parler de
lourdeurs administratives. Au
contraire, il y a une plus gran-
de efficacité que jamais.

A la suite du vote sur la
question du salaire de l‘aumô-
nier on a cru comprendre que
l'exécutif était divisé sur cer-
taines grandes questions. Qu'en
dis-tu ?

Je ne crois pas. Chaque
membre de l'exécutif doit con-
server ses opinions personnel-
les. On ne doit pas, je pense,

demander l'accord en bloc de
l'exécutif sur toutes les ques-

tions qui se présentent à nous,

mais tenir compte de la liber-

té de chocun. C'est ce qui

compte avant tout.

Quand les étudiants essaient

de revendiquer en tant que
groupe on leur fait souvent

un reproche : “Comment osez-

vous défendre une certaine po-

litique quand il n'y a pas de
continuité chez vous.” Crois-tu

à la continuité chez les étu-

diants ?

De plus en plus, cette affir-
mation — qui était vraie dans
le passé — s'avère fausse. Sur
le plan matériel, pratique, nous
disposons actuellement d'em-
ployés permanents et de volu-
mineux dossiers qui permet-
tent de poursuivre, dans un
certain confort, une politique
donnée. Aussi, et c'est le point
le plus important, ceux qui oc-
cupent des hauts postes ont
une compétence indéniable et
sans laquelle une politiqueco-
hérente ne saurait être élabo-
rée. D'ailleurs, le fait qu'il n'y
ait pas d'élection à ces pos-
tes démontre toute la complexi-
té du sujet. En d'autres termes,
il faut bien connaître les pro-
blèmes pour briguer les suffra-
ges à ces postes. D'ailleurs l'ax-
périence de démocratisation
que nous poursuivons actuelle-
ment permettra à un plus
grand nombre de candidats de
se présenter aux postes impor-
tants.

Jacques ELLIOTT


